vorans , cette 
qui  défoloient 


de  bien  attaquent  alors  à force 
fcélérats.  En  yain  Tintrigue  , le 
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Précis  de  V Adminijlration  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  , fous  M.  Lenoir . 

Dans  un  pays  où  les  mœurs  font  tellement  corrom- 
pues , où  Por  triomphe  avec  audace  du  mérite  & de  la  vertu , 
où  la  vertu  même  eft  dénoncée  lâchement , fouvent  comme 
un  crime  d’état , toujours  comme  une  extravagance  ; dans 
un  gouvernement  où  très-peu  de  perfonnes  font  à leur  place  , 
où  prefque  tous  les  emplois  fupérieurs  font  conférés  par 
l’intrigue  , à des  hommes  d’une  infériorité  marquée  & d’une 
perverfité  reconnue;  chez  un  peuple,  enfin,  où  les  individus 
les  mieux  organifés  & les  plus  éclairés  ont  à prendre  un  à- 
plomb  , tandis  que  des  automates  font  admis  en  foule  à jouer 
les  principaux  perfonnages  ; il  n’eft  pas  étonnant  que  l’ordre 
moral , l’ordre  civil  & l’ordre  politique  y foient  renverfés  de 
fond  en  comble.  Mais  dans  la  marche  particulière  des  fo- 
ciétés  nationales , comme  dans  celle  du  monde  entier , un 
nouvel  ordre  naît  de  l’excès  du  défordre  même  : une  puif- 
fance  invincible , inhérente  au  génie  conftitutif  de  la  raifon 
humaine  ; une  force  de  caraéfère , confiée  en  fecret  par  la 
nature  à des  êtres  privilégiés  , s’clève  tout-à-coup  au-defiùs 
de  la  crainte  &:  des  événemens  les  plus  finillires  ; & , telle 
qu’un  feu  purificateur , elle  diflipe  ces  nuees  d’infeéfes  dé- 
multitude effrayante  d’êtres  ftupides  & pervers 
l’empire.  L’inant  précis  où  doit  commencer 
évolution , s’annonce  par  des  réclamations  , des  plaintes  , 
cris , qui  naiffent  & retentiiîènt  de  toutes  parts.  Armés 
droits  de  la  nature  & des  foudres  de  la  vérité , les  gens 

ouverte  les  tyrans  h les 
crédit , l’autorité , l’efpion- 
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nage  & l’argent  de  ceux-ci  oppofent  encore  quelque  réfif- 
tance  $ l’opinion  publique , cette  reine  au  monde  , intervient 
dans  ie  débat , comme  arbitre  fuprême  des  peuples  & des 
individus  ; elle  prononce  Parrêt  des  coupables  , 8c  bientôt 
ils  l'ont  précipites  dans  le  gouffre  d’ Opprobre  & d’infamie  où 
Phiftoire  doit  les  enchaîner  pour  jamais*. 

Telles  font  les  circonfiances  où  fe  trouve  aujourd’hui 
!a  France,  Une  afîçmblée  dè  fes  Notables , convoquée  par 
une  Providence  divine,  plus  que  par  une  volonté  humaine, 
a fait  connoître  à la  nation  qu’elle  âvoit  le  -droit  de , fe 
compter  enfin  pour  quelque  chofe , 8c  qu’elle  feule  pouvoit 
être  le  juge  d’elle-même..  Cette  affentblee  augufto  y dirigée 
par  les  lumières  d’une  faine  raifon  8c  par  un  efprit  févère 
d’ordre  8c  d’économie,  a levé  le  voile  ténébreux  qui  couvroit 
le  defordre  extrême  des  finances  8c , l’excès  de  la  déprédation. 
Déjà  le  remords,  la  terreur  8c  la  fuite  font  le  premier  châ- 
timent du  déprédateur  en  chef  ; déjà  la  punition  de  fes  prin- 
cipaux complices  â commencé  par  la  privation  de  leurs 
emplois.  Un  cri  général  d’indignation  s’eft  élevé  de  toutes 
les  contrées  de  ce  royaume , pour  demander  une  juftice 
exemplaire  de  ceux  qui  ont  fucé  le  fang  du  peuple  8c  abuf.* 
du  pouvoir  qui  leur  étoit  confié.  Les  Tribunaux  retentifient 
par-tout  de  plaintes  contre  l’adultère  , la  fédu&ion,  l’injuf- 
tice,  les  vexations  & les  abus  «Pautcrité  en  tout  genre. 
Pans  la  foule  des  écrits  ^ que  la  prefle  indignée  de  fes  en- 
traves fait  éclorre  en  ce  moment  , on  en  diitingue  plufietrs 
diéfés  par  Pâmour  du  bien  public  , par  celui  des  bonnes 
mœurs,  8c  fur-tout  par  le  defir  impérieux  j de  ramener 
l’ordre  dans  les  finances , & l’équité  dans  les  tribunaux. 
Par-tout  on  s’emprefle  d’éclairer  le  peuple , en  déchirant 
le  rideau  qui  voiloit  à fes  yeux  le  myftère  des  iniquités 
fecrettes  du  defpotifme , 8c  en  démafquant  les  auteurs  du 
mal.  Par -tout  l’homme  opprimé  en  appelle  à la  vengeance 
des  loix  naturelles  contre  d’homme  opprefîèur  qui  enfreint 
toutes,  les  loix.  De  pareilles  réclamations  aujourd’hui , ne 
peuvent  être  étouffées  par  aucune  puiffance  humaine  : 
l’impulfion  eft  donnée  ; cette  impulfion  eft  unjvcrfejle  ; elle 
n’eft  point,  comme  celle  du  tfems  dés  Grecs  8ç  des  Romains , 
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1 effet  d’unô  conjuration  militaire  ou  dune  donlpîration 
particulière  ; elle  naît  d un  vafte  foyer  de  lumière  ; elle  tient 
a une  époque  marquée  dans  la.  grande  marche  de  la  nature. 
Armée  de  l’opinion  publique  & des  moindres  attributs  de 
1 éloquence,  la  vérité  paroît  aujourd’hui  réalifer  les  fabu- 
leux effets  de  la  tête  de  Medufe  j elle  confond  la  volonté  des 
méchants  ; elle  engourdit  leur  funeffo  aftivite  ; elle  ftupéfie 
les  agens  du  defpotifine  ; elle  en  impoferoit  même  aux 
Nerons  & aux  Caligulas. 

Mais  de  tous  ceux  contre  lefquels  l’indignation  générale 
a prononce  l’arrêt  d’infamie,  il  n’en  eft  aucun  qui  le  mérité 
autant  qu’un  ancien  lieutenant  de  police  de  la  ville  de  Paris 
nomme  Le  noir.  Cet  homme,  qui  n’a  reçu  de  la  nature 
& de  1 éducation  d’autre  qualité  que  celle  de  favoir  coin- 
pofer  fa  phyiionomie  & fon  langage  pour  tous  les  évènemens  : 
cet  homme,  dont  la  fauffeté  du  cœur  & i’obfcurité  dans 
les  idees  font  les  preuves  tes  plus  fignalées  d’une  difformité 
morale  abfolue , & d’une  Organifation  perfide;  cet  homme  , 
dis-je  , apres  avoir  abufé  à la  police  , fous  tous  les  rapports, 

ÎT  2U’°n  Iui  aVoit  confié>  devint  naturellement 

i ami  Si : \ mftrument  du  fieur  de  Calonne.  Chargé  par  cet 

jX'î?‘nlftre  du  comité  d’adminiftration  pour  les  finances 
de  differentes  commifiions  particulières,  Sc  fur- tout  de  celle 
de  l’agiotage-,  Lenoir  a été  le  complice  le  plus  intime  ôc 
i agent  le  plus  déterminé  des  déprédations  & des  fripon- 
neries de  fon  digne  ami.  Abhorré  en  fecret  par  les  gens  de 
bien  qui  connoifîent  le  fond  de  fon  caractère,  mais  qui  r° 
•doutoient  fon  crédit,  fes  efpions  & fes  calomnies,  Lenoir 
«toit  maudit  hautement  par  fes  nombreufes  victimes.  Le 

i°/rUVdeS  venSeances,  eft  enfin  arrivé  : Calonne  a fui  s 
M.  Kornmann  a parlé  ; mille  voix  fe  font  c levées  en  même- 
tems  contre  Lenoir , du  fond  des  prifons , du  fond  des 
provinces  & du  milieu  de  la  capitale.  Défiguré  en  tout 
iens  par  le  foudre  de  l’indignation  publique , Lenoir  a été 
condamne  par  la  voix  du  peuple  , vo*  Dei , à l’ouprobre 
r a ? lnVamie  i mais  re tranché  jufqu’à  préfent  dans  un  azyle 
qui  lui  fut  toujours  étranger  , l’azyle  des  fciences  , il  ofe 
le  flatter  que  le  fouverain  & les  minières  l’y  lailïèrent 
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caire  du  Roi.  Il  monument  du  génie  des  hommes, 
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comme  lui  , chargé  nar  les  minières  des  commilîîons  les  plus 
importantes , & par  le  Roi  du  titre  honorable  de  fon  Biblio- 
thécaire, ne  pouvoit  dire  que  d~s  chofes  très-juilcs  & trè?- 
ienfées.  V 

Toujours  psrfuadé  de  l’excellence  de  fes  idées  fur  l’Ad- 
miniftration  de  la  Bibliothèque  , le  Noir  eut  bientôt  occafion 
d’en  donner  de  nouvelles  preuves. 

Se  trouvant  un  jour  préfent  à la  diftribution  des  Livres  que 
la  Chambre  Syndicale  fournit  à la  Bibliothèque  , il  apperçut 
dans  les  trois  volumes  in-8  des  Voyages  de  Sparmann  , tra- 
duits par  M.  le  Tourneur,  quelques  planches  d’hilloire 
naturelle  ; frappé  de  la  relfemblance  de  ces  gravures  , avec 
celles  du  cabinet  des  eftampes , il  demanda  alors  fort  fpiri- 
tuedement  fi  ces  planches  étoient  faites  pour  le  difcours  , 
ou  le  difcours  pour  les  planches.  On  lui  répondit  que  l’un 
étoit  fait  pour  l’autre  ; fùr  quoi  ii  en  conclut  que  les  Voyages 
de  Sparmann  appartenoient  de  droit  au  cabinet  des  Eftampes. 

Mais  c’effc  dans  les  projets  vaftes  que  brille  fur-tout  la 
fagacité  de  le  Noir.  Convaincu  que  le  Ciel  l’avoit  appelé 
dans  ce  monde  pour  perfeéHonner  toute  chofe , il  avoit  ima- 
giné de  faire  couvrir  la  cour  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
comme  la  halle  au  bled,  '&  de  placer  tous  les  Livres  dans 
Cette  nouvelle  halle  depuis  le  rez-de-chauffce  jufqu’au  com- 
ble, fins  réfléchir  que  les  in-folio , placés  au  rez -de -chauffée, 
feroient  pourris  dans  trois  ans  ; les  Livres  , d’ailleurs  , dé- 
voient être  étiquetes  comme  les  paquets  du  Mont-de-Piété  , 
h les  étiquettes  dévoient  être  attachées  à des  ficelles  qui 
defeendroient  pareillement  jufqu’au  bas.  cc  Le  beau  coup- 
35  ü œil , difoit-il , quand  on  verra  tous  les  Livres  de  la 
» Bibliothèque  du  Roi  dans  une  feule  &c  unique  falle  , quand 
J>  tous  les  Livres  feront  étiquetés  à ma  fantaifie.  C’eft  pour- 
3>  tant  l’ordre  que  j’ai  établi  au  Montde-Piété  , qui  m’a  donné 
cette  idée  « ! En  conféquence  des  grandes  idées  de  le 
Noir,  Le  fieur  Boulé,  architeéfe,  s’eft  empreffé  de  faire  le 
modèle  de, fa  nouvelle  halle,  & de  le  placer  dans  la  falle  des 
grands  auguflins , où  pîuiieurs  perfbnnes  ont  été  le  voir.  Le 
lieur  Ca'onne  devoit  fournir  les  fonds  qui  auroient  monté 
à 1,800,000  liv.  au  moins.  Mais  tout  cet  échafaudage  de 
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projets  ridicules  k déshonorans  pour  la  Bibliothèque  du 
Roi  , eft  tombé  avec  Galonné  ; le  Noir  n’a  plus  d’autre 
projet  maintenant  que  de  s’occuper  de  l’adminiftration  inté- 
rieurs de  cette  Bibliothèque  qu’ôn  lui  a fï  imprudèmmeut 

confiée.  ' ' . 

Après  avoir  donné  un  échantillon  des  inepties  de  le  Noir  a 
la  Bibliothèque  du  Roi , nous  allons  en  donner  un  de  Tes 
imprudences  , ’ de  fon  orgueil  , de  Tes  turpitudes , k de  Tes 
atrocités  dans  le  même  lieu  k dans  la  même  adminiftration. 

Le  premier  ade  de  le  Noir  , en  quittant  l’Hôtel  de  la 
Police  pour  fe  tranfporter  à fon  logement  dans  la  Bibliothèque, 
a été  un  a£lç  de  la  plus  haute  importance  , cz  de  1 irreflexion 
la  plus  marquée  \ il  fit  depofer , fous  une  des  galeries  des 
imprimés  , plus  de  quarante  barils  de  poudre  à canon , qui 
lui  avoient  été  donnés  en  diffe rens  temps  par  1 adminiftration 
des  poudres  k falpêtres.  La  vérité  de  ce  fait,  atteflée  par  plu- 
fieurs  témoins  occulaires , k conftatée  enfuite  par  ordre  du 
Miniftre  du  Roi,  n’a  pu  être  éludée  par  le  Noir.  Il  a été 
forcé  d’en  convenir,  en  faifant  enlever  ces  barils.  Mais , tou* 
jours  prêt  à recourir  au  menfonge  , le  Noir  a cru  effacer  fon 
imprudence , en  difant  que  ce  tranfport  avoit  ete  fait  à fon 
infii  par  fon  fecrétaire  k fes  domeftiques  j ce  qui  eft  de 
toute  impoffibilité , k ce  qui  prouve  feulement  que  fa  logique 
fe  borne  à penfer  qu’un  menfonge  bien  foutenu,  peut  équi- 
valoir à une  vérité  démontrée,  fur-tout  de  la  part  d’un  Ma- 
giftrat  aufîi  refpeétable  à fes  yeux  que  lui-même. 

Le  modefte  logement,  occupé  de  père  en  fils  à la  Biblio- 
thèque du  Roi  , par  la  famille  ancienne  k refpeéteble  des 
Bignon,  ne  pouvoit  fuffire , fans  doute,  à un  homme  qui- 
fortoit  du  néant  , k dont  les  prétentions  a la  fortune  k à 
la  confidération  , font  en  raifon  de  fon  incapacité  & de  fa 
baflèfie.  Il  a donc  fallu  lui  bâtir  un  palais.  Le  frétillant 
Calonne  , toujours  lefte  à prodiguer  le  trcfor  de  l’Etat , k à 
profaner  le  nom  facré  de  fon  maître  pour  fervir  fes  dignes 
amis  , a déterminé  le  département  des  bâtimens  du  Roi  a en- 
treprendre des  réparations  k des  reconftruébons  qui  ont  coûté 
au-delà  de  300,000  îiv.  afin  de  loger  magnifiquement  fon 
ther  complice.  On  a déplacé  tous  les  anciens  ccmmenfaux  d& 
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feu  M.  Bignon , qui  étoicnt  MM.  Béjot , oncle  & neveu  , 
V Abbé  Martin , le  Concierge , & le  fieur  Sellé  , auxquels 
on  a donné  , fur  les  fonds  de  la  Bibliothèque , une  fomme 
annuelle  pour  payer  leur  logement  ailleurs.  Ce  n’eft  pas  tout  : 
non  content  d’avoir  un  hôtel  de  cent  croilées  pour  lui  & fa 
famille  , le  Noir  a fait  acheter  au  Roi  Pancienne  maifon  de 
la  caille  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  coûte,  d’après  un 
calcul  très-exaél , quatre  cents  deux  mille  livres.  Les  répa- 
rations qu’on  y a faites  , & celles  qu’on  continue  d’y  faire, 
coûteront,  au  moins,  cinquante  mille  livres  ; ainfi  voilà  fept 
cents  cinquante-deux  mille  livres  dépendes  par  l’Etat , pour 
la  joyeufe  entrée  de  le  Noir  à la  Bibliothèque  du  Roi  ! 

On  pourroit  croire  que  fur  une dépenfe  auffi  exorbitante. 
On  n’a  point  oublié  les  réparations  les  plus  urgentes  & les 
plus  utiles.  Four  fe  convaincre  du  contraire  par  fes  propres 
yeux  , on  n’a  qu’à  jette  r la  vue  fur  les  rr\urs  Sc  le  plafond  du 
grand  efcalier  qui  conduit  aux  galeries  des  imprimés  ; on 
verra  que  ces  murs&  ce  plafond,  entr’ouverts  en  tous  fèns, me- 
nacent de  s’écrouler  dé  tous  côtés  , & d’écrafer  bientôt  les 
palïans.  On  n’a  qu’à  exanimer  de  même  les  plafonds  des 
ga'eries  , foit  aux  imprimés,  foit  aux  manuferits,  foit  aux 
eflampes  -,  on  verra  que  ces  plafonds  font  partout  crévaf- 
fés  , 6c  par-tout  macules  d’hutnidité.  Si  l’on  veut  enfuite 
des  preuves  confiantes  d’une  nouvelle  imprudence  de  la  part 
de  Lenoir , on  en  trouvera  une  dans  l’écurie  qu’il  a fait 
conftruire  fous  le  cabinet  des  eftampes  même , & dans  K s 
amas  de  foin  qui  y font  ; on  en  trouvera  encore  une  autre 
dans  une  cheminée  qu’il  a fait  élever  à la  hauteur  & plus  du 
comble  de  la  galerie  où  font  les  manuferits  ; comble  dont 
les  lattes  & la  charpente  font  tellement  macérées  par  leur 
vétufté,  que  la  moindre  étincelle  fortie  de  la  cheminée  voi- 
fine  y mettroit  le  feu. 

- Toutes  les  aéfions  de  Lenoir  portent  la  même  empreinte  ; 
toutes  fe  refîêntent  de  l’étroite  combinaifon  de  fes  idées,  de 
l’imperturbable  faufTeté  de  fon  cara&ère  , & de  la  merveil- 
leufe  opinion  qu’il  s’eft  faite  de  lui-même.  Pour  en  impofer 
davantage  à fes  cliens , & à fes  protégés , aux  femmes  de  la 
halle , & à fes  ennemis  même , il  a cru  qu’il  devoit  s’envi- 
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ronner  d’une  efpèce  de  majefté.  La  garde  de  la  Bibliothèque, 
du  Roi  eft  à la  grande  livrée  du  Roi  -,  il  a doublé  cette  garde  ; 
au  lieu  de  deux  fuifTes  , il  en  a mis  quatre  ; il  a donné  la 
même  livrée  à Tes  porteurs  d’eau  & au  domeftique  du  con- 
cierge. Mais , toujours  confisquent  à lui-même , il  paie  ces 
nouveaux  fuifîes  & cette  nouvelle  livrée  des  fonds  de  la  Bi- 
bliothèque & non  des  Tiens.  Il  fait  plus  : il  prend  fur  ces 
mêmes  fonds  les  étrennes  qu’il  devrait  leur  donner  de  fa 
propre  bourfe  au  jour  de  l’an  ; tandis  que  chacun  des  gardes 
& des  attachés  prend  ces  mêmes  étrennes  fans  regret  fur  des 
appointemens  très-médiocres.  Sa  lezinerie,  fon  avarice,  fa 
turpitude, pour  mieux  dire  , va  plus  loin  encore.  C’eft  encore 
far  les  fonds  de  la  bibliothèque,  fur  ces  fonds  deftinés  à em- 
bellir & à augmenter  le  dépôt  des  fciences  , que  Lenoir  paie 
les  frotteurs  de  Tes  appartemens , & la  couleur  employée  à 
cette  opération. 

En  difpofant  ainiï,  pour  fon  propre  luxe  & fa  vanité  per- 
fonnelle,  les  fonds  deftinés  à la  Bibliothèque  du  Roi,  Lenoir 
a imaginé  des  retranchemens  fur  d’autres  objets.  Peu  curieux 
de  voir  entaffer  des  richeffes  littéraires,  qui  n’ont  pour  lui 
aucune  valeur  réelle,  il  a jugé  avec  la  fagacité  ordinaire  des 
fripons  j que  ces  retranchemens  dévoient  porter  , non- feule- 
ment fur  les  gratifications  accordées  aux  attachés  de  la  Bi- 
bliothèque, & promife  folemnellement  par  lui,  mais  furl’achat 
courant  des  livres  mêmes  , ainfi  que  fur  les  reliures.  Il  a 
arrêté,  en  conftquence,  pendant  près  d’un  an,  la  très-mo- 
dique fournie  de  300  liv.  deftinée  par  quartier  à l’acquifi- 
tion  des  livres  étrangers  a & autres  qu’on  ne  peut  fe  pro- 
curer qu’avec  de  l’argent.  Cette  fomme  fixée  depuis  plus 
de  100  ans  pour  de  telles  acquifitions  , avoit  été  refpeélée 
jufqu’alors  par  fes  précédeffeurs.  Mais  , rien  ne  pouvoit  être 
facré  pour  le  Roi  , tant  que  le  grand  Calonne  ferait  en  placé. 
Ce  n’eft  que  depuis  la  chûte  de  ce  faux  Colbert , que  Le- 
noir, complice  de  fes  déprédations  , a rétabli  l’achat  cou- 
rant des  livres , & la  continuation  des  reliures.  Il  a paru 
craindre  , pour  la  première  fois,  le  murmure  des' gens  de 
bien  , h fur-tout  qu’on  ne  profitât  du  moment  pour  fournir 
les  preuves  de  ce  fait  qui  font  confignées  dans  les  mains  de-: 
de  quelques  perfonhes  attachées  à la  Bibliothèque. 


A la  mort  de  M.  Bignon , les  fonds  deftinees  annuelle- 
ment à la  Bibliothèque  du  Roi , montoient  a 89000  liv. , k 
cette  fomme  étoit  fuffilânte  , non-feulement  pour  les  appoin- 
temens  des  gardes  k des  attachés  , ainfi  que  pour  l’achat 
courant  des  livres  & pour  les  reliures,  mais  fouvent  pour 
djs  acquifitions  extraordinaires»  La  probité  , l’économie  k 
la  modeftie  de  feu  M.  Bignon  , avoient  laifTe  en  1784,11110 
épargne  de  80, OOO  liv. , que  Lenoir  a trouvée  dans  la  caiffe  , 
lors  de  fa  joyeufe  entrée  à la  Bibliothèque  , au  commence- 
ment de  la  même  année  ; ajoutons  83,000  Uv.,  que  le  nrême 
Lenoir  a reçues  d’extraordinaire  en  differentes  fois  du  tré- 
for  royal.  Ces  deux  fommes  réunies  aux  fonds  annuels  de 

89.000  liv. , pour  chacune  des  années  1785,  1786  k 1787, 
par  anticipation,  font  bien  celle  de  430,000  liv.  que  Lenoir 
a touchée  en  total  depuis  qu’il  eft  à la  Bibliothèque.  Le 
paiement  des  honoraires  de  MM.  les  Gardes,  attachés  k 
autres , dans  le  cinquième  département  de  la  Bibliothèque  , 
ne  montoient  qu’à  40,000  liv.  par  an,  pour  1784 , 1785 
k 1786  ; le  premier  fémeftre  de  1787,  pour  1786,  n’ayant 
pas  encore  été  payé,  ce  qui  fait  120,000  liv.  à déduire  fur 
les  430,000  liv.,  il  eft  donc  refté  entre  les  mains  de  Lenoir, 
fur  les  fonds  annuels  de  la  Bibliothèque  310,000  liv.  qu’il 
ne  peut  pas  dire  avoir  employées  aux  acquifitions  extraordi- 
naires de  livres  , puifque  ces  acquifitions  , qui  montent 
tout  au  plus  à 25,000  liv.  depuis  trois  ans , font  encore 
dues  en  très-grande  partie  dans  ce  moment  même  : ce  qui 
eft  aife  à prouver. 

Il  eft  bon  d’obferver  maintenant  que  cette  fomme  de 

310.000  liv.  n’a  point  été  , ni  dû  être  employée  aux  logemens 
de  Lenoir  , puifque  les  fonds  deftinés  à cet  effet  avoient  été  afti- 
gnés  fur  ceux  des  bâtimens  du  Roi.  Cette  fomme  néanmoins  à 
bien  réellement  difparu  de  la  caifie  de  la  bibliothèque , puif- 
cpie  Lenoir  a demandé  à JM.  de  Villedeuil  une  avance  fur 
1788,  afin  de  payer  le  fécond  fémeftre  des  appointemens  de 
1787,  pour  l’année  arriérée  de  1786.  Il  peut  donc  paroître 
incroyable  que  Lenoir  ait  diftipé  , en  quatre  années  une  fomme 
aufti  confiderable  , prife  fur  les  feuls  fonds  annuels  de  la  Bi- 
bliothèque , fur-tout  ^d’après  les  retranchemens  odieux  qu’il 


{ I<s  ) 

s’eft  permis  , 8c  fans  avoir  payé  les  achats  extraordinaires  de 
livres  faits  depuis  1787.  Mais  l'emploi  d’une  partie  de  ces 
fonds  fe  retrouve  dans  une  négociation  particulière  qu’il  a 
faite  avec  le  fieur  Caron  de  Beaumarchais  : cet  homme , di- 
gne confort  de  Lenoir , & dont  l’ imperturbable  impudence 
eft  la  preuve  la  plus  frappante  de  l’extrême  endurcifîèment  où 
le  cœur  humain  peut  [être  réduit  ; ce  Beaumarchais  , dis-je  , 
avoit  acheté  du  fleur  Facre  , pour  une  très-modique  fomme, 
une  quantité  allez  confidérable  de  vieux  parchemin,  dont  la 
Chambre  des  Comptes  avoit  jugé  à propos  de  fe  défaire.  Ces 
parchemins  oonfiftoient  en  quittances  & autres  paperafles  tota- 
lement inutiles,  parmi  lefquelles  fe  trouvaient  quelques  titres 
qui  pouvoient  fervir  aux  généalogies  du  royaume.  Le  fieur 
Facre  , avant  de  ies  céder  à Beaumarchais , en  avoit  tiré  plu- 
fieurs  pièces  importantes  $ |Beaumarchais  avant  de  les  vendre 
à Lenoir , pour  le  département  des  titres  généalogique  à la 
Bibliothèque  du  Roi  , avoit  fait  faire  un  nouveau  triage  par 
fon  neveu,  & s’étoit  réfervé  le  meilleur  ; de  forte  que  la  benne 
foi  de  Lenoir,  s’en  rapportant  à la  bonne  foi  de  Beaumar- 
chais, on  a livré,  fans  autre  examen , plufieurs  voitures  de 
ces  vieux  parchemins,  moyennant  une  fomme  très-confidé- 
rable , portée  au  moins  à 80,000  liv. , d?après  la  pefée  de  ces 
paperafles  , qui  étoient  de  80,000  liv.  pefant  à 20  fols  la  liv  > 
laquelle  fomme  ^Beaumarchais  a reconnu  |a  voir  reçue  de  Le- 
noir à cet  effet.  Le  dépouillement  de  ces  paperafles , fait  dans 
le  bureau  de  M.  1 ? Abbé  Coupé , a prouvé  combien  cet  achat 
étoit  ridicule.  L’état  que  Lenoir  fera  vraifemblablement 
forcé  de  repréferïtei'  au  confeil  des  finances  fur  cette  extrava- 
gante négociation , prouvera  la  quotité  exaéie  de  la  fomme 
reconnue  par  Beaumarchais  , 8c , en  me  me -te  ms , combien 
un  pareil  agiotage  eft  fufpeét  de  fraude  èc  friponnerie , fur- 
tout  de  la  part  de  deux  hommes  de  cette  trempe.  Comment 
la  négociation  de  ces  vieux  parchemins  ne  feroit-elle  pas  fuf- 
peéfe , puifqu’elle  a été  faite  contre  toutes  les  formes  & ufages- 
établis  à la  Bibliothèque  du  Roi , où  nulle  acquifition  d’une 
certaine  importance , ne  peut  fe  négocier  & fe  terminer  fans 
la  préfence  du  garde  du  département  & d’un  commiffaire  par- 
ticulier , nommé  par  le  Roi.  L’achat  du  cabinet  des  médailles-1 


de  feu  ;M.  l’A'bbé  Pellerin,  fait  en  préfence  de-M-  V£bbé 
Barthélemy  & de  M.  l’Abbe  Leblond,  nommes  commiiiaires 
à cet  effet,  par  le  Miniftre  du  Roi , devoit  fervir  d exeirp  e 
& de  règle  à Lenoir.  Mais  Lenoir  n’aime  point  les  exemp  es  es 
autres  , ni  les  règles  quail  n’a  pas  faites  : nous  en  allons  onneir 
de  [nouvelles  preuves  relativement  aux  prorogatives  de  Mm. 

les  Gardes  de  la  Bibliothèque.  c 

Depuis  que  la  Bibliothèque  exiflc,MM.  les  Gardes  font 
reconnus  comme  dépofitaires  immédiats  des  objets  contenus 
4-ins  leurs  départemens  refpeéfifs.  C’eft  à eux  feuls  d en  ré- 
pondre , Sc  le  Garde  des  imprimés  fur-tout  à qui  on  demande 
tous  les  jours  des  livres,  doit  avoir  feul  le  droit  de  les  prêter. 
Lenoir,  après  avoir  tenté  vainement  de  réduire  le  titre  de 
Gardes  des  imprimes  à celui  de  premier  commis,  imagina 
de  s’attribuer  à lui-même  le  prêt  des  livres.  Pour  cet  effet , il 
donna  un  ordre  par  écrit  au  Garde  des  imprimés  de  lui  adre  - 
fer  tous  les  favans  & autres  perfonnes  de  la  ville  & de  la 
cour  qui  voudraient  emprunter  des  livres  à Bibliothèque  du 
Roi.  Lenoir  efpéroit,  par  cet  ade  extravagant  d’autorité , non- 
feulement  fatisfaire  fa  vengeance  contre  le  Garde,  mais  voir 
journellement  dans  fes  antichambres  la  foule  des  gens  de  lettres 
de  la  capitale  réclamer  fes  bontés  pour  avoir  des  livres.  1 1^s*" 
peu  de  perfonnes  s’y  préfentèrent  ; la  plupart  des  favans  & des 
gens  de  qualité  continuèrent  à s’adreffer  verbalement  ou  par 
écrit,  au  Garde  des  imprimés.  Ce  Garde  renvoyoït  les  lettres 
& les  demandes  à Lenoir.  Lenoir  fe  faifoit  prier  ,&  quelque- 
fois attendre  deux  ou  trois  jours  avant  de  rendre  reponfe,  ne 
dame  de  la  cour,  choquée  de  l’infolence  de  ce  Lenoir,  s en  plai- 
gnit hautement.  Plufieurs  Académiciens  s’élevèrent  de  meme 
avec  force  contre  un  abus  aufîi  impudent  j enfin  , on  repre- 
fenta  au  Miniftre  du  Roi  tous  les  inconvéniens  qui  dévoient 
réfulter  de  cette  nouveauté  , & fur-tout  le  danger  que  couroit 
h dépofitaire  immédiat,  le  Garde  des  imprimés  ^envoyant  le 
dépôt  dont  il  répondoit  perfonnellement  à la  merci  d un  autre.; 
Cet  inconvénient  pour  le  Garde  eft  d’autant  plus  grand,  que; 
Lenoir  , non  content  de  venir  à des  heures  indues,  & les  jours 
de  fête  même,  fouiller  {écrêtement  dans  la  Bibliothèque  & 
dans  les  bureaux  y confie  epepre  les  clefs  de  ce  dépôt  à fon 


fecretaire,  qui  s’eft  avifé  plufieurs  fois  de  s’y  introduire  a 
1 infçu  du  Garde.  Sur  les  repréfentations  faite?  au  Miniftre  , 
on  rendit  au  Garde  le  prêt  des  livres  , & Lenoir  eut  toute  la 
honte  de  fon  procédé. 

Un  Bibliothécaire  du  Roi  eÜ:  cenfi  , aux  yeux  du  public , 
avoir  le  droit  d’entrer  dans  la  Bibliothèque  quand  il  lui  plaît, 

de  prendre  des  livres  en  l’abfence  du  Garde  même.  L’ufage 
& la  circonfpeéfion  obfervés  à cet  égard  depuis  long-tcms 
prouvent  néanmoins  le  contraire.  Feu  iVL.  Bignon  , ainfi  que 
fes  prédéceileurs,  ne  fe  pré fentoient  jamais  dans  les  falles  d’au- 
cun département  de  la  Bibliothèque , fans  avoir  fait  avertir 
auparavant  le  Garde,  qui  les  accompagnoit  par  - tout.  Ils 
ne  prenoient  jamais- aucun  livre  fans  le  tenir  de  la  main  du 
Garde  même.  Ces  perfonnages  refpe&ables  fe  permettoient 
encore  moins  de  confier  les  clefs  des  falles  à leurs  gens  pour 
s y introduire  volonté  ; ils  comprenoient  très-bien  que  la 
sûreté  du  dépôt  & la  réputation  du  dépofitaire  pouvoient  en 
fouürir.  Lenoir  ne  connoît  point  toutes  ces  règles  3 c’eft  un 
petit  defpote  , qui  fe  cr©t  tout  permis,  & qui  s’imagine  avoir 
etc  créé  & mis  au  monde  pour  donner  des  loix  & non  pour  s’y 
oumettre.  Son  petit  orgueil,  choquede  l’échec  qu’il  venoit 
ü épi  ouver,  imaginaun  moyen  de  fe  venger  3 & ce  moyen,  com- 
me tous  ceux  de;  âmes  baffes  & perfides  ,;étoit  une  calomnie  : il 
ht  répandre  dans  le  public,  par  fes  émiffaires  & fes  efpions,  qu’il 
manquoit  un  grand  nom  jre  de  livres  précieux  à la  bibliothèque 
du  Roi  3 il  écrivoit  la  même  chofe  à différentes  perfonnes  ; 
& il  infiftoit  fur  ce  que  la  plupart  de  ces  livres  avoient  été 
tranfportés  dans  les  principales  bibliothèques  de  Paris,  fur-tout 
dans  celle  de  M.  le  Marquis  de  Paulmy,  de  MM.  de  fainte 
Geneviève  & du  collège  Mazarin.  Les  perfonnes  à qui  Le- 
noir avoit  écrit  de  telles  calomnies , apportèrent  fur-le-champ 
fes  lettres  au  Garde  des  imprimes.  Ce  Garde  ne  perdit  point 
de  tems,  il  écrivit  auffi-tôt  à M.  de  Paulmy, 'à  MM.  de 
fainte  Genevieye  & a Mi.  l’Abbe  Leblond.  On  ht  la  revue 
générale  des  livres  dans  ces  trois  Bibliothèques  , & l’on  n’en 
trouva  pas  un  feul  à l’eftampille  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
La  preuve  de  ce  fait  eff  confignée  dans  les  lettres  que  le 
Garde  des  imprimés  reçut  à cette  occafion  de  M.  le  Mar- 


„uis 'de  Paulmy , de  iie&«£  l£ 

ntbeftLaScc  par^ofieurs  de  Ces  lettres  adreflees  à diffc- 
rens  'particuliers , depoiees  par  ces  mêmes  partrcuhers  a la 

BiSfdîgeoûtU,  quelie  horreur  ne  doit  donc  pas  infpirer  à U _ 
foS^U  l’exlftence 

Comment  cet  ^ a de  quelques 

gués  ion  »£*,  & deP "opprobre  & de  l’infamie?  Com- 
ZTÏut’i 1 , toii^couvert  de  lange  & d’ignominie  fc  flatter 
mêmePde  relier  dans  le  fanftuaire  des  faences,  & d y rece- 

voir  des  leq GoTverTement  enfin11  pourroit-il  con- 

ferver6,  dfns  un  polie  U honorable,  un  homme  h deshormre  , 
fi  dépravé  , fi  coupable  aux  yeux  des  gens  bien  ^ attend- 

ÎÆïrffc  ? Dans  ce  - , il  ‘'f  “ ;*£  P“: 

fonne  ; & en  fatisfaifant  a la  vengeance  i k a g 

Krcemf  contre 

luW  On  les  trouvera  , en  examinant  de  près  la  conduite 
nu’il  a tenue,  & les  horreurs  fans  nombre  qu  il  a commîtes 
a la  Police.  M’a-t-il  pas  été  le  principal  complice  de  Calonne  . 
c’eft-ce  que  l’on  fera  connoître  en  détail  dans  un  ^Par- 
ticulier N'eft-ce  pas  lui  que  M.  le  comte  de  danois , Moniteur 
Kornmann,  & plufieurs  autres  perfonnes  ont  convaincu  p - 
bliquement  des  abus  les  plus  odieux,  des  baffefe  les  pl 

mations  formées  aujourd’hui  contre  fa  perfonne  & fon  adm  - 
niftration  ? C’eft  donc  un  afte  vraiment  méritoire  , vraiment 
digne  de  la  plume  d’un  homme  de  bien , que  de  dénoncer  a 
l’indignation  publique  un  pareil  fcclerat  ; que  d accélérer 
cffi  que  de  la  demander  de  toutes  parts  au  n°m  de  1 hu- 
manité feinte  qu’il  a tant  de  fois  outragée  ; au  nom  des  mœurs 
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qu’,1  a fi  fouvent  fcandalifées  ; au  nom  de  l’autorité  royale  duil 
a compromife  fi  indignement  ; au  nom  de  la  Vérité  qu’ifa  fi  fré- 
quemment & fi  lâchement  trahie  par  le  menfonge  & la  calomnie 
Si  les  gens  de  fon  efpece  fe  récrient  contre  les  dénonciations 
du  genre  de  celle-c.  ; s’ils  les  traitent  de  libelles  s’ils  fe 
flattent  de  trouver  dans  l’anonyme  un  moyen  de  les  foire 

;r^  Tbl'C‘  &'P0U1'  " détrUire  la  -- '«ionénon! 
hlmV  'fel  TPeiî‘  eS  malheureux  ! Une  accufation  ano- 
nyme ou  les  faits  font  environnés  de  preuves  évidentes  & 

pofitives  , ou  les  délits  énoncés  font  attelles  par  des  délits 
femblables  & prouvés  antérieurement,  où  chaque  citoyen 
nabîe°UVe  intérefl'e  à Polllrclter  vivement  la  punit?on  du  cou- 

X Srrantlr  ‘a  r°ciété  de  cuveaux  attentats; 
une  telle  accufation , dis-je  , ne  peut-êtrel 'effet  d’une  ven- 

folfeX  pe!w?ie  !’  ”î  n°oVrage  °bfcur  d’un  déclamateur  in- 

c’eft  le  vœu  d^f  ant,’c,ë^  expreffion  de  l’opinion  publique; 
c eft  le  vœu  de  tous  les  bonscitoyens;  c’èft  un  arrêt  du  eiebenfin. 

La  main , qu  une  providence  divine  choifit  dans  de  pareilles 
ccafions,  ne  peut  etre  qu’une  main  pure  ; le  cœur  qui  fe 
fouleve  a la  vue  de  tant  de  balfeiTe  & d’atrocités  ne  peut  être 
Kffi  °®“^,h°nnete  i & l’âme  qui  s’irrite  & s’indigne  par 
d attaquer  de  front  des  coupables  protégés  par  leur 
crédit  & par  leur  argent,  eft  une  âme  fière  & fenfiblé,  uné 
*me  irréductible.^  Qu  importe  à l’oppinion  publique  le  cachet 
d un  cenfeur  particulier  ? qu’importe  une  approbation  pufilani- 
me  a ceux  qui  font  dirigés  par  l’impulfion  de  la  vertu  & par 
1 amour  vrai  du  bien  publie?  Dénoncer  un  fripon  & un 
fcélerat,  dans  un  écrit  public,  c’eft  faire  une  aéte  de  raifon& 
d humanité.  C eft  oppofer  l’antidote  au  poifon  ; c’eft  avertir 
fon  voifin  que  fa  maifon  brûlé;  c’eft  prévenir  un  voyageur 

réKarf  ikUii  yade  traverfer  un  bois  rempli  de  coupe -jar- 

i i i1*,’  3-U  ?ntrairf  ’ eft  ,,œuvre  d’«"  calomniateur 
qui  pourfüit  audacieufement  le  gens  de  bien  en  leur  forgeant 

des  torts , en  leur  fuppofànt  des  intentions  coupables  , & en 
empmfonnant  les  aétions  les  plus  innocentes  de  leur  vie.  Un 
hbelle,  em  forme,  par  exemple,  eft  la  colleétion  dés  lettres 
écrites  par  Lenbir  a differens  particuliers,  pour  leur  perfuader 
qu  il  manquait  un  grand  nombre  de  livres  précieux  à la  biblio* 
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thèque  du  roi  par  la  faute  des  perlonnes  qui  y font  attachées. 
Un  libelle  d’un  autre  genre  encore  , eft  d’aller  fouiller  dans 
Pintérieur  des  familles  6c  d’en  publier  les  fecrets  6c  les  foi- 
blefles  pour  amufer  la  cour  6c  la  ville , de  ces  jfoiblefles  fur 
tout  qui  font  communes  à toute  Pefpéce  humaine,  6c 
qui  ne  font  de  tort  qu’à  ceux  qui  les  ont.  Mais , les 
écarts  6c  les  abus  du  pouvoir,  mais  les  déprédations  pu- 
bliques, ( autrement  les  calonnades  J mais  les  injuftices 
d’adminiftration , mais  les  vexations  particulières  des  gens 
en  place , mais  la  violation  de  l’ordre  civil  6c  du  repos  des 
Citoyens  , mais  les  infidélités  de  dépofitaires , mais  les  fri- 
ponneries reconnues  , mais  les  calomnies  conftatées  ; voilà 
des  objets  fur  lefquels  tout  homme  a le  droit  naturel  de 
parler  6c  d’écrire.  Ne  feroit-il  pas  bien  commode,  en  vérité  , 
pour  les  prévaricateurs  6c  les  lcélérats , que  le  refte  du  genre 
humain  fût  bâillonné  , 6c  qu’ils  puflent  courir  jufqu’à  la 
mort  leur  carrière  impie,  fans  éprouver  nul  obftacle,  nulle 
contradiéfion  ? Non  : les  chofes  de  ce  monde  ne  vont  pas 
ainfi  3 il  eft  un  terme  à tout  ; il  eft  une  punition  pour  tous 
les  crimes  , pour  tous  les  abus.  Malheur  à ceux  que  la  na- 
ture a organifés  en  fens  contraire  des  bons  principes  , à 
ceux  qu’elle  a dévoués  aux  mauvaifes  aéfions  ! tôt  au  tard , 
ils  doivent  fubir  leur  deftinée.  Dclivrez-nous  donc , ô Pro- 
vidence divine  ! de  ces  monftres  humains , de  ces  fléaux  de 
corruption  , de  cette  efpèce  de  bipèdes  qui  ont  mis  toute 
leur  politique  6c  leur  confiance  dans  le  menfonge  6c  la  ca- 
lomnie 3 qui  ne  connoiflent  d’autre  vertu  que  celle  de  l’or , 
d’autre  morale  que  celle  des  loups  cerviers , 6c  des  tigres 
affamés  3 deiivrez-nous  fur-tout,  pour  fatisfaire  en  ce  mo- 
ment, aux  décrets  de  votre  juif  ice  éternelle  , de  l’homme  que 
la  voix  du  peuple,  votre  propre  voix  condamne  elle  même  3, 
de  cet  homme  , dont  le  nom  i’eul  caraéférife  tous  les  crimes  3 
de  cet  homme  , dont  la  préfence  excite  aujourd’hui  un  fre- 
mifîement  fubit  d’horreur  6c  d’indignation  dans  l’ame  des 
gens  de  bien 3 de  cet  homme,  enfin,  dont  la  tardive  impu- 
nité femble  accufer  le  ciel  6c  la  terre  de  tous  les  forfaits 
qu’il  a commis. 
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